NOUVEAU 

COMPTE  RENDU 


AU  ROI, 

Des  sentimens  des  Prêtres  non-^assermen^ 
tes  I de  leur  situation  y et  de  celle  des 
Jidèles  après  le  refus  de  sanction  de  Sa 
Majesté  au  décret  du  mois  de  novembre 
et  la  lettre  de  son  ministre  de  la  justice 
aux  tribunaux  y considérées  sous  les 
rapports^  de  l humanité  y de  la  nouvelle 
législatioUyet  de  la  tranquillité  publique. 

Par  l’Auteur  du  Compte-rendu  au  Roi , du  décret  du  mois  d» 
novembre. 


Sir 


E, 


Ce  ne  sont  pas  des  murmures,  ce  ne  sont 
pas  même  des  plaintes  que  je  viens  faire  entendra 
au  pied  du  trône.  Les  grandes  épreuves , exci* 
tens  les  grands  sentimens.  Elles  rendent  pré- 
sent les  grands  exemples.  Tout  fidèle  catholi- 
que est  le  successeur  et  l’héritier  des  ancien* 
confesseurs  de  la  foi.  Les  prêtres  sont  plus  parti- 
culièrement les  frères  de  ces  généreux  mi„is. 
très  de  la  religion , de  ces  martyrs  de  tous  lés 
siècles,  qui  abandonnent  leur  patrie,  leur  fa- 
mille, et  toutes  les  espérances  humaines,  pour 
porter  1 evangile  à des  peuples  infidèles , au  mi- 
lieu desquels  une  vie  dure,  une  mission  péni- 
ble, la  persécution  et  la  mort  les  attendent.  A 
ce  souvemr,  Sire,  le  sentiment  de  nos  privations, 
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de  nos  exîls , de  toutes  les  accusations , de  toutes 
les  menaces  s’évanouit;  ou  si  nous  le  conser- 
vons, ce  n’est  que  pour  nous  réjouir  de  ces  traits 
de  conformité  de  notre  vocation  avec  la  leur. 

J’ai  voué  d’ailleurs,  Si  RE,  depuis  long-temps, 
â Votre  Majesté  un  amour  trop  respectueux  et  trop 
tendre  ; je  suis  trop  touché  de  vos  vertus , trop 
emu,  trop  attendri  par  le  contraste  qui  se  trouve 
entre  la  bonté  de  cœur  dont  vous  avez  cons- 
lamment  donné  des  preuves  à la  nation,  e les  hor- 
reurs par  où  vous  avez  passé,  et  celles  dont  de 
mauvais  cœurs  se  font  encore  une  jouissance 
d’empoisonner  vos  jours,  pour  qu’il  soit  en  mon 
pouvoir  d’ajouter  à vos  amertumes,  une  seule 
idée  aiffligeante  de  plus. 

Mais,  Sl.RE,  le  père  de  la  nation  ne  doit  et 
ne  veut  rien  ignorer  des  sentimens  de  ses  en- 
fans  , et  de  leur  situation , alors  même  qu’il  ne 
pourroit  rien  changer  à leurs  maux.  Et  nous , 
plus  consolés  en  un  sens  par  nos  épreuves,  que 
flous  n’en  sommes  affligés  ; certains*,  SiRE  , que 
vous  n’en  êtes  pas  l’auteur,  nous  nous  reposons 
sur  votre  cœur  paternel.  Vous  êtes  la  seconde 
providence  à qui  nous  nous  abandonnons. 

- Une  ^année  entière  s’est  écoulée,  SiRE,  de- 
puis que  le  serment  décrété  par  l’assemblée  natio- 
nale, le  17  novembre  1790 , a été  refusé  par  la 
presque  -totalité  des  évêques, -et  la  grande  ma- 
îorité  des  ecclésiastiques  de  votre  royaume.  Dans 
les  premiers  momensde  cette  résistance , il  ne  fut 
pas  étonnant  que  la  pureté  de  leurs  motifs  fût  mé- 
connue, et  que,  tandis  qu’ils  n’écoutoient  que 
la  voix  de  la  religion  et  de  la  conscience , on 
parvînt  à persuader  à la  multitude,  qu’ils  n’a- 
voient  d’autre  motif  que  l’incivisme , et  d’autre 
we  que  d’amener  li  contre-iévolutiom 


Maïs,  Sire,  après4’intervalle  d’une  année* 
les  principes  d’un  corps  aussi  nombreux,  aussi 
répandu  sur  la  surface  deiaFrance,  aussi  surveillé 
que  le  sont  les  prêtres  non-assermentés,  ne  peu'* 
vent  manque^  d’être  bien  connus.  Il  est  impossi- 
ble que  leur  conduite  ne  soit  pas  aujourd’hui  clans 
une  pleine  évidence. 

Tel  est.  Sire  , un  argument  mille  fois  répété  , 
déjà  mis  souventsoudÜes  yeux  de  V.  M.  (i) , et  qui 
demeurera  éternellement  sans  réponse  : <4  Cin- 
w'quante  mille  corps  administratifs  sont  en  fonc- 
44  dons;  trois  millions  de  gardes  nationales  sont  sur 
♦îpied;  plus  de.dix  mille  clubs  veillent  nuit  et 
♦4  jour  à la  défense  de  la  constitution  ; ils  percent 
44  sans  cesse  de  leurs  regards  tous  ceux  qu’ils  qua- 
44  lifîent  de  mauvais  citoyens;  ils  devinent  leurs 
44 pensées,  ils  interceptent  leurs  lettres,  ils  font. 
4<  dans  leurs  domiciles  des  irruptions  inopinées  ; 
44  et  surplus  de  cinquante  mille  prêtres  non-asser- 
44  mentés  accusés  de  faction , de  conjuration  et  de 
44  meurtre , un  seul  coupable  encore  n’a  pas  été 
44  surpris  f 2). 

Néanmoins,  SiRE,  les  imputations  se  sou- 
tiennent, les  prêtres  non-assermentés  sont  accusés 
de  tous  les  genres  de  trouble  qui  agitent  le  royau- 
me, même  du  défaut  de  paiement  des  impôts, 
même^de  la  résistance  des  peuples  à la  libre  cir- 
culation des  grains.  Comment  n'aperçoit  - on 

(1)  Compte  rendu  à V.  M.  du  décret  du  mois  ce  no  Vx  inbre. 

(2)  Le  minière  de  l’intérieur  ijuon  ne  peut  soupçonner 
partialité , a dit  dans  fon  rapport  à l'aiTemblée  nationale, 

le  18  février:  « Je  n’ai  eu  connoiirance  d’aucun  prêtre 
« puni  par  les  tribunaux,  comme  perturbateur  du  repos  - 
« public , quoique  certainemenr  plufieurs  aient  fubi  des 
« accufations.  » ^ 
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t>as  qu’en  multipliant  sans  cesse  les  chefs  d’accu- 
fation  sur  les  mêmes  personnes , et  n en  donnant 
iàmais  de  preuve,  on  fortifie  aux  yeux  de  la  mo- 
dération et  de  la  sagesse . aux  yeux  de  toute  Eu-  , 
rope,  l’insolubilité  de  l’argument  qui  démontré  , 
et  leur  innocence , et  l’injuste  malveillance  qu  on 

^^’j’a^pris’surmoi.  Si  RE,  de  rendre  d’abord 
compte  à V.  M-  des  vrais  sêntimens  des  pretres 
non-assermentes.  J e suis  certain  de  n etre  J^menu 
par  aucun.  Si  je  parle  des  decrets  de  1 assem- 
blée nationale , de  sa  conduite  et  ,de  celle  des  au- 
torités subalternes  , j’en  parlerai  avec  « «spea 
dû  aux  représentans  du  peuple,  et  av^c  les  égards 
dont  V.  IVI.  même  a donné  plusieurs  exemplco. 
Mais  je  parlerai  avec  la  franchise  ^ 
de  l’évangile,  qui  ne  craint  que  ^-eu,  et  les 
hommes  dans  l’ordre  de  Dieu  seulement.  Me» 
principes  ne  sont  pas  seulement  ceux  des  ecdesias-, 
Sues  non-assermentés . mais  ceux  de  toutes  les 
éslises  catholiques.  Ma  conscience  me  répond  oe 
^droiture  de  mes  motifs  , et  je  n’avancerai  pas 
un  fait  qui  ne  soit  d’une  entière  exactitude. 

Nou^déclarons  tous  à V.  M.  que  nous  sommes 

soumis  à toutes  les  autorités  vaumf 

les  lois  actuellement  existantes  dans  le  royaume., 
etqui  concernent  l’ordre  civil  et  politique.  ^ 

Nous  ne  cherchons  point  a 
sions  équivoques  nos  vrais  sentimens.  Nous 
sommes  soumis-,  et  si  une  loi  en  exigeoit  le  se  - 
ment . nous  serions  prêts  a le  taire. 

élHE , quelle  a, été  notre  conduite  jusqu  a 


Iieufe , et  quelle  elle  sera  juscpi’à  la  fin.  Elle  s 
pour  principe  une  loi , un  ordre  de  choses  qui  ne 
craignent  pas  les  révolutions  humaines,  la  loi  ep 
l’ordre  même  de  Dieu. 

‘Nous  déclarons  à V.  M. , l’exemple  de 
J.  C.  payant  le  tribut  à César , faisant  même  un 
miracle  pour  mettre  ses  apôtres  en  état  de  le 
payer , nous  mettons  au  nombre  de  nos  devoirs  ^ 
d’acquitter  nos  impôts  personnels , et  d’exhorter 
les  fidèles  à les  acquitter  aussh 

Nous  déclarons  que  nous  nous  regarderions 
comme  transgresseurs  de  la  loi  divine  comme 
complices  de  tous  les  maux  qui  pourroient  résulter 
du  défaut  de-subsistances,  si  nous  pouvions  êw 
assez  perdus  de  principes,  de  conscience  et  d’hu* 
manité,  pour  concourir,  même  par  les  oppositions 
les  plus  légères,  à traverser  leur  libre  circulation. 

Nous  déclarons  que  la  grandeur  des  maux  faits 
â la  religion  par  les  lois  nouvelles  , et  les  vexations 
personnelles  sous  lesquelles  nous  gémissons , loin 
d’allumer  dans  nos  cœurs  le  sentiment  de  la  ven- 
geance, ne  sert  qu’â  nous  rendre  plus  présent 
ce  commandement  très  exprès  de  notre  premier 
maître  : « Rendez  le  bien  pour  le  mal  ; aimez  ceux 

qui  vous  haïssent;  faites  du  bien  â ceux  qui  vous 
•4<  maltraitent  ; et  si  vous  ne  pouvez  pas  pour  eux 
'<4  autre  chose , priez  toujours  celui  qui  tient  dans 
a sa  main  tous  les  cœurs,  afin  qu’il  daigne  les- 
4<  toucher  et  les  ramener  à lui.  i 

Nous  déclarons  à Votre  Majesté,  que  les  plus 
constans  et  les  plus  ardens  de  nos  vœux,  ont 
pour  objet'la  conservation  de  vos  jours  précieux, 
^et  le  retour  de  la  paix  dans  l’église  et  dans  Pétat; 
que  nous  détournons  nos  regards  et  nos  esp^ 


rances 5 de  tous  les  préparatifs  hostiles,  pour  de* 
sirer  et  demander  avec  instance  au  ciel,  que  le 
calme  et  la  prospérité  rentrent  dans  le  royaume  , 
par  les  voies  les  plus  douces , les  moins  sanguin 
naires  , et  les  plus  conformes  aux  anciennes  /Tzf- 
scricordes  du  Seigneur  sur  cet  empire. 

Voilà  , Sire  , quels  sont  nos  sentimens  envers 
l’ordre  politique  et  actuel  de  la  P^rance.  Ils  ne 
changeroient  pas  plus  sous  le  glaive,  que  le  respect 
de  Jésus-Christ  pour  l’autorité  de  César  et  pour 
celle  de  Pilate  son  officier  de  justice , ne  chan- 
gèrent au  pied  du  tribunal , et  que  le  respect 
des  anciens  chrétiens  pour  la  personne  des  em- 
‘pereurs  et  pour  leurs  lois  civiles , ne  changèrent 
•sous  le  fer  des  bourreaux. 

Désormais  ,SlRE  , nous  ne  pouvons  plus  être 
suspects,  en  déclarant  à V.  M. , que  quelles  que 
puissent  être  les  épreuves  auxquelles  nous  sem- 
blons  réservés  , nous  persévérerons  immuable- 
ment dans  notre  attachement  et  notre  union 
au  saint  siège  apostolique  et  à nos  évêques  légi- 
times , et  que  nous  affermirons  par  l’enseigne- 
ment et  la  persuasion  dans  cette  voie , lea  fidèles 
qui  nous  ont  été  confiés , non  par  une  autorité  hu- 
maine, mais  par  l’autorité  de  Dieu,  à qui  toutesles 
puissances  doivent  obéir,  et  qui  les  jugera  toutes. 

A Dieu  ne  plaise,  SiRE  , que  nous  cherchions 
à braver  l’assemblée  nationale  ; mais  nous  ne 
voulons  pas  rougir  de  Jésus-Christ  ^ afin  qidil  ne 
rougisse  pas  de  nous  un  jouri  et  c’est  de  lui  que 
nous  avons  appris  À ne  pas  craindre  ceux  qui 
TL  ont  de  puissance  que  sur  les  corps  , qui  né  en  ont 
point  sur  Came , mais  cl  craindre  celui  qui  peut 
faire  périr  éternellement  notre  ame  et  notre  corps. 

Votre  Majesté  a daigné  refuser  sa  sanction  au 
décretdumois  de  novembre  dernierj,  qui  exigeoit 


împératîvement  de  nous  le  serment.  Rien  n’est 
'prouvé , Si  RE , s’il  ne  l’est  pas  que  votre  refus  de 
sanction  , est  un  exemple  donné  à l’assemblée 
' même  » de  la  fidélité  à suivre  la  ligne  que  la  eona- 
titution  a tracée. 

Recevez,  Sire,  nos  bénédictions  et  nos  actions 
' de  grâces.  Si  des  ministres  à qui  la  France  doit  tout 
ce  qui  lui  reste  de  religion,  de  vertu  et  de  bonnes 
mœurs  , qui  ont  édifié  les  peuplés’,  qui  ont 
été  les  pères  des  pauvres , ont  en  ce  moment 
du  pain  pour  se  défendre  de  la  famine  ; si  nous 
ne  sommes  pas  tous,  autant  d’objets  de  proscrip- 
tion légalement  livrés  à tous  les  soupçons  d’un 
peuple  égaré,  et  à toutes  les  rigueurs  arbitraires  > 
c’est  à Votre  Majesté , et  à V.M.  «eu-le , que  nota» 
en  sommes  redevables.  Et  si  vous  n’agréez  pas-, 
'Sire,  notre  reconnoissanee , parce  que  ce  n’est 
'pas  par  un  sentiment  de  faveur  envers  nous, 
mais  par  un  sentiment  de  justice  que  vous  n’a- 
vez pas  sanctionné  le  décret,  soyez  cependant 
le  témoin  des  bénédictions  que  nous  rendons 
au  Seigneur,  qui  a bien  voulu  vous  fortifier  daps, 
cet  acte  de  justice,  contre  toutes  les  terreurs 
dont  on  a cherché  à vous  circonvenir  (i). 

Vous  avez  sanctionné.  Sire,  en  1790, les  de» 
crets  concernant  la  constitution  civile  du  cierge , 
et  le  serment  à exiger  des  ecclésiastiques.  Qui 
' ignore  les  circonstances  qui  environnèrent  ces 
deux  actes  de  V.  M.  (2)  ? Je  me  persuade  facile- 


(1)  Voyez  le  journal  du  club  des  jacobins  ; et  dans 
le  logographe , les  difeours  prononcés  par  les  difFérentes 

‘ fcctions  de  Paris  , et  les  adteffes  venues  dans  rimervalle 

• du  décret  , à la  notification  du 

(2)  Tout  le  monde  fe  souvient  des  me/Fages  réitéré* * 
' que  rassemblée  eonftituante,  preiTée  par  les  folUcItatioîSi. 


ment,  Sîre  , qu’il  doit  en  être  du  cœur  d’un 
bon  Roi , comme  de  celui  d’un  père.  Il  faut  être 
.père  pQur  concevoir  une  juste  idée  de  la  ten- 
dresse ou  de  l’affliction  paternelle;  et  il  faudroit , 
Sire,  avoir  été  à la  place  de  V. M.,  dans  le» 
motnens  d’orage , pour  se  peindre  avec  vérité 
tout  le  pénible  de  votre  situation , et  pour  bien 
juger  vos  résolutions.  La  sanction  de  ces  deux 
décrets  me  rappelle  , Sire,  la  condescen- 
dance d’un  grand  évêque  des  Gaules , qui  étant 
venu  solliciter  auprès  de  l’empereur  Maxime 
la  grâce  de  plusieurs  innocens  en  danger  d’être 
punis  de  mort , ne  put  obtenir  l’audience  de 
ce  .prince  , qu’après  avoir  promis  de  donner 
quelque  signe  de  communion  avec  des  évêques 
dont  la  foi  étoit  suspecte , et  que  Maxime  proté- 
geoit.  Martin  , par  un  sentiment  extrême  de  cha- 
rité, consentit  à assister  avec  eux  à une  cérémonie 
.religieuse,  mais  sans  souscrire  leur  croyance.  Il 
,se  reprocha  lui-même  depuis,  et  avec  raison,  cette 
excessive  condescendance  , comme  une  action 
où  la  charité  envers  des  hommes  malheureux, 

de  M.  Camus , principal  auteur  de  la  constitution  du  clergé 
et  du  ferment  , envoya  vers  le  Roi , pour  lui  demander 
les  raifons  du  reJardement  de  la  fanction  du  décret  du 
ay  novembre.  Le  Roi  répondit  verbalement  à M.  d’André, 
alors  préfident , qu’il  ^voit  voulu  d’abord  s’occuper  des 
moyens  de  faire  exécuter  le  décret  avec  le  moins  de 
• ttouble  poffible.  Sa  Majefté  lui  remit  cette  réponfe  par 
écrit,  fans  la  figner.  L’assemblée  décréta  que  dans  le 
jour,  le  préfident  reviendroit  chez  le  Roi,  lui  demander 
line  réponfe  fignée,  contre- fîgnée  d’un  miniftre , pour  éta- 
blir la  refponsabilîté,  dans  l’eipace  de  vingt-quatre  heures. 
Le  dermer  moment  arrivoit.  Le  Roi  répugnoit  conftam- 
ment  à donner  la  fanction.  Elle  lui  fut  arrache'e  le 
décembre , au  moment  où  ralfemblée  alloit  terminer  à 
leance,  et  où  le  peuple  ému  attendoit  le  réfultat. 


l’avolt  emporté  sur  celle  qu’il  deyoït  k 
il  en  fit  pénitence;  et  néanmoins  il  en  subit  la 
punition  divine  , dans  la  diminution  des  dont 
extraordinaires  dont  le  ciel  avoir  précédemment 
coutume  de  le  favoriser.  ^ 

En  1790  , V.  M.  n’avoit  pas  encore  passe 
par  les  horreurs  des  trop  célèbres  mois  de  juin  , 
luillet  et  août  ; l’assemblée  constituant  n avoit 
lii  applaudi , ni  même  entendu  ces  effroyable» 
paroles  : En  comparaison  des  prêtres  non^assy- 
mtnüs,  les  athées  sont  des  anges  (i)—  Nous  {‘2) 
pourrions  les  égorger  prêtres),.—  Nms  pury- 

rons  la  terre  des  amis  du  Roi Mais , SiRE  , le» 

fournées  des  5 et  6 octobre , qui  avoient  précédé , 
ét  l’incendie  allumé  alors  dans  l’esprit  du  peuple 
contre  le  clergé , Vous  rendirent  tout  croyable  ; 
V.  M.  consentit  à souscrire  des  décrets , dont  le* 
suites  lui  paroissoient  moins  fâcheuses  que  ne  1 eus- 
sent été  la  journée  et  le  spcetacle  d’horreur  dont 
on  avoir  fait  parvenir  jusqu’à  elle  la  menace.  Si  RE, 
que  ne  daignâtes-vous  consulter  alors  le  cierge 
lui-même,  et  que  ne  le  fîtes-vous  l’arbitre  de 
votre  sanction  et  deîon  propre  sort.  Pleins  de  la 
grâce  de  celui  qui  fortifie  les  siens  au  pied  des 
échafauds , les  évêques  et  les  prêtres  auroient  ré- 
pondu avec  assurance  à Votre  Majesté  : « SIRE, 
i<  votre  peuple  n’est  pas  encore  ennemi  de  la  reli- 
t<.  gion  de  ses  pères , jusqu’à  mettre  a mort  ses  mi- 
«nistres.  Ces  menaces  n’existent  que  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  les  ont  rendues  a V . M .,  ou 
,4  dans  l’intérêt  et  le  conseil  de  ceux  qui  Us  ont 


~(i)  Disc,  de  M.  l’abbé  Fauchet  à l’affiemblée  national», 
(î'j  Difcouis  prononcé  à la  barre..*  janvier  ^1792. 

K]  Autre  discours  par  rorateuf  d’ane  députation  » 
mce  de  pic^ues 9 le.» • » février 
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« envoyés  vers  vous.  Si  cependant , S I R E , il  ^ 
«n’y  avoir  pas,  en  effet , de  milieu  entre  votre 
« sanction , et  la  fureur  extrême  du  peuple  contre 
« nous , nous  ne  délibérons  pas;  soyons  immolée, 

« et  que  la  main  du  Roi  demeure  éternellement 
« pure  de  toute  souscription  contraire  à la  foi  de 
« J.  C.  et  aux  saintes  lois  de  l’église.  » La  con- 
duite que  nous  avons  tenue , Sike  , après  la  sanc- 
tion , atteste  à V.  M.  que  nous  lui  aurions  tenu  ce 
langage  (O-  , 

Quand  vous  l’avez  refusée,  Si  RE  , au  décret 
de  l’assemblée  législative,  notre  inébranlable  ré- 
solution ne  vous  étoit  pas  inconnue.  La  loi  auroit 
aggravé  les  rigueurs  de  notre  sort;  elle  n’auroit 
rien  changé  à nos  devoirs  ni  à notre  conduite. 


(i)  Qui  ignore  l’immortelle  journée  du  4 janvier  1791, 
terme  fatal  pour  le  ferment  des  ecdéfiaftiquei  membres  de 
l’affemblée?  Iis  s’étoient  rendus  ce  jour-]à  en  plus  grand 
nombre.  M.  l’évêque  de  Clermont  avoit  déjà  déclaré  , le 
2 du  mois,  son  inébranlable  résolution  , et  celle  de  la  ma- 
jorité du  clergé.  L’affemblée  décréta  qu’on  fsroit  un  ap- 
pel nominal , afin  de  mieux  noter  les  fermentaires  et  les 
non-fermentaires.  L’appel  fut  commencé.  M.  l’évêque 
d’Agen,  appelé  le  premier,  répondit  que  sa  religion  et 
fon  honneur  lui  défendoient  également  de  le  prêter.  Un 
curé  de  fon  diocèfe , nommé  après  lui , répondit  qu’^à 
l’exemple  de  S.  Laurent  fidèle  au  pape  S.  Sixte  , il  le  feroit 
à fon  évêque.  Un  troifième  fut  appelé  : même  réponfe. 
L’affemblée  interrompit  l’appel  nominal.  Les  eccléfiaftiques, 
demandoient  avec  infiance  qu’on  le  continuât,  M.  l’é- 
vêque de  Poitiers  fe  précipite  malgré  fon  grand  âge , à la 
tribune,  pour  faire  la  même  déclaration.  La  multitude  ac- 
courue , et  raffemblée  autour  de  la  falle  , faifoit  cepen- 
dant retentir  l’épouventable  cri  de  mort  à U lanterne, . . • 
Tout  le  monde  a fu  le  mot  du  célèbre  Mirabeau , au  for- 
tir  de  cette  féance  : Nous  leur  avons  enlevé  leurs  biens  i ils 
ont  su  conserver  leur  honneur. 


( li) 

Dans  ce  moment,  Sirk,  plusient*  d’entre  nous 
seroientsans  alimens,  sans  domicile;  quelques- 
uns  auroient  été  sans  défense  contre  la  saison  ri- 
goureuse que  nous  avons  subie;  et  parmi  nos 
■concitoyens,  une  partie  se  feroit  un  civisme  d’a- 
voir pour  nous  des  entrailles  d’acier , et  de  pu- 
nir quiconque  voudroit  avoir  des  entrailles  de 
miséricorde. 

Qu’en  auroit-il  résulté.  Si  RE?  rien  à quoi  nous 
ne  soyons  résolus  encore  ; rien  que  nous  n’atten- 
dions en  paix  et  avec  résignation  ; rien  qui  ne  dût 
nous  combler  dune  consolation  supérieure  à toutes 
les  amertumes  : car  plus  nous  serons  opprimés  , 
plus  la  religion  s’embellira  par  notre  oppression  ; 
plus  elle  fera  la  conquête  des  esprits  et  des  cœurs  ; 
plus  elle  aura  des  droits  à être  la  religion  nationale 
des  Français  rentrés  un  jour  en  eux-mêmes  ; plus 
les  voies  que  nous  lui  avons  ouvertes  dans  toutes 
les  contrés  de  l’Europe  , par  la  profonde  vénéra- 
tion que  nous  lui  avons  acquise,  s’agrandiront  ; 
plus  il  sera  démontré  pour  V.  M.,  que  les  vertus 
chrétiennes  sont  les  plus  belles  vertus  des  Rois , 
que  la  seule  vraie  politique  est  celle  qui  respecte 
les  principes  de  la  religion  , et  que  les  princes  ne 
régnent  sagement  et  solidement,  que  lorsqu’ils 
la  font  régner  avec  eux  ; plus  il  le  sera  pour  l’au- 
guste et  inséparable  compagne  de  vos  épreuves , 
pour  cette  Reine  digne  fille  d’une  héroïne  si  cé- 
lèbre et  si  pieuse  , née  elle  - même  avec  une  si 
grande  ame,  faite  par  conséquent  pour  de  si  grands 
sentimens  de  religion;  plus  il  sera,  dis -je,  dé- 
montré pour  elle,  qu’après  avoir  joui  de  toutes  les 
prospérités  humaines , et  de  l’idolâtrie  presque  de 
deux  royaumes,  ce  n’est  plus  que  dans  le  sein  de 
la  religion  et  dans  les  bras  de  Dieu  > qu’elle  peut 


trouver  un  dédommagement  qui  surpasse  l’éten» 
due  de  ses  sacrifices , le  changement  de  sa  for- 
tune, et  qui  comble  l’immense  et  précieuse  sen- 
sibilité de  son  cœur  ; plus  il  sera  démontré  à cette 
inestimable  princesse,  digne  d’être  à elle  seule,  ce 
qu’eussent  été  pour  deux  anciennes  et  malheu- 
reuses villes , la  présence  de  dix  justes,  qu’elle  a 
pris  de  tous  les  partis  l’unique  sûr , l’unique  heu- 
reux , en  se  donnant  à Dieu  dès  ses  plu^  tendres 
années.  Voilà  , SiRE  , ce  qui  auroit  résulté  de 
l’exécution  du  décret  du  mois  dé  novembre  , et 
voilà  de  quel  œil  nous  envisageons  les  évènemens 
qui  nous  sont  préparés  peut-être. 

Nous  accuse  qui  voudra  de  fanatisme.  Fana- 
tisms  n’est  qu’un  vain  terme , dont  les  Pharisiens 
firent  autrefois  l’application  à J.  C. , que  tous  les 
persécuteurs  du  christianisme  ont  appliqué  aux 
chrétiens , et  sur- tout  aux  ministres  du  sanctuaire. 

Toute  notre  résistance  aux  lois  nouvelles  se 
borne  donc,  Si  RE,  à croire  fermement  que  le 
culte  constitutionnel  n’est  pas  le  culte  catholique, 
et  à enseigner  qu’il  ne  l’est  pas.  Cette  résistance 
est  invincible  ;elle  sera  plus  forte  que  la  mort, 
parce  qu’elle  a pour  base  notre  foi , et  pour  prix 
notre  salut.  Si  nous  étions  idolâtres,  la  constitu- 
tion nous  permettroit  d’enseigner  que  Jupiter  est 
dieu  , et  que  J.  C.  ne  l’est  pas.  Gomment  deve- 
nons-nous ennemis  de  la  constitution  , en  ensei- 
gnant que  la  hiérarchie  constitutionnelle  est  une 
hiérarchie  toute  civile , conime  l’autorité  à qui 
elle  doit  sous  tous  les  rapports  son  existence  et  sa 
discipline;  et  non  une  hiérarchie  catholique,  apos- 
tolique et  romaine , qui  doit  tenir  la  sienne  de  Pé- 
fU$e,86ulomeQi;,Lacoiistituûo%Si|L^ao);i3à>iu^ 


toute  liberté  pour  cet  enseîgnement.Et  sî  elle  nont 
le  dëfendoit , il  nous  resteroit  à imiter  les  apôtrer’ 
répondant  â la  synagogue:  Jugez  vous-meme  si 
« c’est  à Dieu  ou  à vous  que  nous  devons  obéir; 
nousmarcherions , pour  conserverie  vrai  évangile 
à la  France,  sur  les  traces  despenis,des  Saturnin, 
desTrophime,  qui  le  lui  ont  apporté.  Ce  seul  point 
excepté , nous  sommes  intacts , Sire  , dans' 
notre  soumission  â l’ordre  civil , et  dès- lors  nous 
sommes  innocens  non  - sèulement  aux  yeux  de 
pieu , mais  aux  yeux  même  dé  la  loi  (i). 

. Et  cependant,  SiRE,  quelle  est  aujourd’hui 
notre  situation  en  France  ? Comment  y sommes* 
fious.traités  ; non-seulement  par  cette^  partie  effré- 
née de  la  nation , bien  plus  à plaindre  qu’à  con-' 
•damner,  parce  qu’en  lui  ôtant  la  religion,  on.lùl 
a-  ôté  Tunique  frein  qui  auroit  pu  balancer  la  fi-, 
cence  d’une  grande  révolution  ; mais  par  toute** 
les  autorités  publiques , V.  M.  seule  exceptée  ?,/ 

•Contènei , Sire  ,r  la  bonté  naturelle  de  votre 
cœur  ^ et*  ne  vous  livrez  pas  à l’impression  d’attenr 
drissement  que  doit  produire  dans  une  ame  bien 
placée  , le  tableau  que  je  vais  vous  présenter. 

Au  tèrmè  des  différentes  lois,  telle  devroif 
être^  Sire  , la  position  des  prêtres  non-asser- 
mentés. Les  curés  doivent  recevoir  un  secours 
de  500  1.  Tous  les  autres  prêtres  fonctionnaires 
destitués , n’ont  point  de  traitement.  Des  born- 


ai) Vers  la  fin  de  1791 , des  prêtres  non-affermentês 
de  Lyon , qui  avoient  admîniftté  le  baprême , et  béni  des 
mariages , furent  arrêtés  et  traduits  en  jufiiee.  Le  tribunal 
de  Lyon  déclara  qu’ils  n’avoient  rien  fait  qui  ne  soit  per- 
mis par  la  coiiftitution. 


mes  de  tout  âge  , dont  le  revenu  étoit  autrefois 
le  patrimoine  des  pauvres  de  leur  paroisse,  sont 
réduits  aujourd’hui , les  uns  à un  secours  effec- 
tif moindre  de  trois  cents  livres,  à cause  de  la 
retenue  des  impositions  et  de  la  perte  que  les 
assignats  éprouvent  ; les  autres  sont  condamnés 
â une  indigence  complète. 

Un  pasteur  couvert  des  mérites  de  sa  carrière , 
courbé  sous  le  poids  des  années  ou  des  infir- 
mités , et  réduit  à une  si  modique  existence  ; un 
vicaire  dépourvu  de  tous  moyens  de  subsister,  ‘ 
n’auront'ils  pas  du  moins  la  liberté  d’aller  partager 
un  pain  de  douleur  avec  leur  famille  , ou  de  se  ' 
réfugier  dans  un  asyle  que  leur  offre  la  cha- . 
rîté  de  quelqu’une  de  leurs  ouailles  ? L’huma- 
nité, Sire,  la  leur  donne  i la  nouvelle  légis-; 
lation  la  leur  garantit,  mais  les  corps  administra-r: 
tifs  et  municipaux  la  leur  ravissent.  Nous  sem- 
blons  revenus  â ce  temps  où  les  Egyptiens  ne  se- 
souvenant  plus  des  services  que  Joseph  avoir  ren- 
dus à la  nation,  accablèrent  les  descendans  de  Ja*  ’ 
cob  de  travaux  intolérables  qu’ils  doublèrent  et 
triplèrent  successivément,  et  auxquels  jls^  ajou- 
tèrent encore  une  soustraction  plus  considéra- 
ble d’alimens,  à mesure  qu’ils  ajoutolent  â cea, 
travaux.  " ' ! 

V.  M.  est  instruite  qu’un  grand  nombre  de  dé- 
partemens  ont  ordonné  aux  non-assermentés  de 
se  rendre  dans  la  ville  chef-lieu,  et  que  lesmu-^ 
nicipalités  ont  ordre  de  les  faire  saisir  'ercD'nduire 
s’ils  ne  s’y  transportent  pas  d’eux-mêmes.  'Les 
voilà  donc  , ces  illustres  nécessiteux , chassés  d’a- 
bord des  asyles  que  la  piété  compatissante  leur 
avoit  ouverts;  il  faut  qu’ils  viennent  se  trans- 
planter dans  les  villes  où  la  plupart  n’ont  point 
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d’amîs , d’où  les  familles  opulentes , qui  dans  def 
temps  calmes  les  aurolent  recueillis  , se  sont  en- 
fuies. Il  faut  qu’ils  y vivent  à leurs  frais , sous  les 
yeux  de  ces  hommes  qui  ne  conservent  del’espèce 
humaine  que  la  figure , qui  ne  font  entendre 
que  la  menace  de  leur  plonger , à la  plus  légère 
plainte , le  poignard  dans  le  sein  , et  qui  ne  par- 
donneroient  pas  à une  ame  sensible,  de  leur  donner 
des  marques  de  sa  sensibilité.  Qui  les  recueillera, 
qui  les  alimentera , ces  glorieux  proscrits  ? Ah  ! 
Sire,  souffrez  que  je  le  déclare  à V.  M.  :1e  mo- 
ment sernble  venu  pour  les  prêtres  catholiques 
de  votre  royaume  , d’exposer' leur  sort  et  leurs 
besoins  aux  fidèles  des  royaumes  étrangers  ^ 
€t  de  solliciter  leurs  aumônes.  Nous  sommes 
certains  de  trouver  parmi  eux  des  cœurs  géné- 
reux , et  d’y  exciter  même  1 enthousiasme  de  la 
compassion. 

Nos  évêques,  SlRE,  autrefois  les  pères  nourri- 
ciers de  leurs  ecclésiastiques  indigens,  sont  aujour- 
d’hui indigens  eux-mêmes.  La  persécution  les  a 
forcés  la  plupart  à s’expatrier.  Il  nous  resteroit 
une  ressource  dans  le  cœur  compâtissant  de 
V.  M.;  mais,  hélas  ! Si  RE , si  notre  amour  pour 
votre  personne  sacrée  est  un  crime  qu’on  repro- 
che également  aujourd’hui  à V.  M.  même  et  â 
nous;  une  sorte  d’insensibilité  à nos  besoins,  quoi- 
que si  pénible  à votre  bonté  paternelle,  est  done'^ 
devenue  une  mesure  de  prudence  nécessaire  à 
V.  M.  , et  elle  est  pour  nous  un  objet  de  désir. 

Aux  exils,  les  corps  administratifs  joignent, 
les  uns  lacaptlvité,  îes^autres  l’assujétissement  jour- 
nalier à un  appel  nominal  ; d’autres  poursuivent 
les  prêtres  jusque  dans  le  secret  de  leur  domicile  , 
dressent  des  procès-verbaux  effrayans , les  font 
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traîner  puJbHqaement  en  prison^  pour  avoir  cé- 
lébré secrètement  les  saints  mystères , comme  def 
scélérats  qu’ils  auroient  surpris  comntettant  un 
grand  crime  ; d’autres  étendent  leur  cruelle  et 
indécente  intolérance,  à ces  respectables  vierges 
qui  ont  persévéré  dans  leur  consécration  au  Sei- 
gneur, et  jusqu’à  ces  héroïnes  de  la  charité  dé- 
vouées au  soin  des  pauvres  , dont  la  religion  et 
l’humanité  ne  prononcent  jamais  le  nom  et  nç 
se  retracent  jamais  l’image , sans  éprouver  un 
sentiment  profond  de  respect  et  de  reconnois» 
sanee. 

Dans  le  département  de  la  Manche,  les  prêtres 
ont  été  poursuivis  dans  les  villages  et  à travers  les 
champs,  comme  les  bêtes  fauves;  on  les  a liés  et 
conduits  à Brest  sur  des  tombereaux.  Là,  du  mllieq 
de  leurs  fer«,  ces  autres  Paul  ont  fait  parvenir  à 
V-  M.  leurs  respectueuses  et  touchantes  prière^. 
Vous  n’avez  pas  été  libre,  Si  RE  , de  retenir  vos 
larmes  à cette  lecture  ; jamais  vous  n’avez  senti 
comme  dans  ce  moment  , l’amertume  attaché^ 
pour  un  bon  cœur,  à l’impuissance  de  délivrer  des 
innocens  opprimés.  Vous  avez  souhaité  leur  élaJ^^ 
gissement  : ils  sont  encore  captifs , ils  baisent 
les  chaînes  que  les  larmes  du  Roi  leur  ont  renr 
dues.pius  supportables.  Iis  vivent  des  aumônes  que 
la  charité  industrieuse  leur  a procurées  (i).  Ainsi 
secouroit-on  autrefois  ces  malfaiteurs  que  leurs 
çrimesavoient  condamnés  iresclavage.  A Nantes, 
à Angers , les  prêtres  qui  y sont  forcément  réunis,; 
doiventse  présenter  tous  les  jours  devant  les  corps 


(i)  Qn  a été  réduit  à faire  vendre  au  profit  des  ecclé-r 
iauiques  prijsojuûers  à Brâfl , leur  requête  au  Roi. 

administratifs , 


admînîstfatîfs  ^ et  être  toujours  prêts  à se  rendrd 
â un  signal  arbitraire  de  convocation  ; on  leur  a 
fixé  une  enceinte  au-delà  de  laquelle  il  leur  est  dé- 
fendu de  s’écarter.  A Toulouse,  la  persécution ^ 
loin  d’être  lassée  parle  temps  ♦prend  tous  les  jours 
une  forme  nouvelle  $ les  religieux  qui  ^ malgré 
l’exemple  de  l’évêque  constiiutionnel  religieux 
lui-même,  ont  la  plupart  demeuré  fermes,  furent 
les  premières  victimes.  D’abord  on  les  força  i 
abandonner  leurs  cloîtres  ; bientôt  un  arrêté  mu- 
nicipal leur  défendit  de  Conserver  leur  costume» 
Une  ordonnance  du  département  suivit  de  près^ 
et  éloigna  les  prêtres  destitués  ^ à quatre  lieues 
de  leur  domicile*  ou  les  appela  â Toulouse^  Là  * 
les  réfugiés  se  consoloient  avec  les  prêtres  résî- 
dens.  Aussitôt  un  nouvel  arrêté  éloigne  ceux-ci  , 
et  exile  avec  eux  les  religieux  qu’on  avoit  dis- 
persés ? 

V.  M.  en  refusant  sa  sanction  au  décret  du 
mois  de  novembre , avertissoit  assez  les  corps  ad- 
ministratifs des  principes  de  modération  qui  de^ 
voient  les  diriger.  Ils  ne  furent  jamais  moin$ 
modérés.  Votre  ministre  dé  la  justice  a adressé  t 
Sire,  aux  commissaires  de  V.  M * auprès  des  tribu- 
naux, une  lettre  répressive  de  l’intolérance , mait 
où  il  ne  tonne  au  fond  que  contre  le  fanai- swt,  Lô 
ministre  ne  pouvoit  ignorer,  que  dans  le  sens  de 
la  révolution , catholicismi  et  fanatisme  sont  deve- 
nus des  expressions  synonymes.  L’intolérance  % 
maîtresse  aujourd’hui  de  la  force  et  de  la  terreur 
publique,  est  bien  loin  de  se  faire  justice  à elle* 
même  ; la  persécution  n’en  est  que  plus  vive. 

L’exemple  législatif  et  tyrannique  des  autd- 
rités  subalternes  se  Communique  d’un  dépar- 
tement à un  autre*  Jamais  ks  prêtres  et  les  mo 
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«astères  ne  furent  aussi  universellement  tour- 
mentés qu’ils  le  sont  en  ce  moment.  Dans  la  partie 
méridionale  de  la  France , on  diroit  que  la  muni- 
cipalité de  Toulouse  n’est  occupée  qu’à  sonner  le 
tocsin  de  l’intolérance-  Non- seulement  elle  a 
fermé  toutes  les  églises  non  - constitutionnelles  ; 
elle  surveille  les  prêtres  et  les  fidèles , pour  se  ras- 
sasier, ce  semble,  du  plaisir  de  les  surprendre 
disant  ou  entendant  la  messe  dans  les  maisons 
particulières  ; elle  s’empare  des  vases  et  des  orne- 
mens  sacrés , fait  conduire  le  ministre  et  les  assis- 
tans  avec  un  appareil  incroyable  de  cruauté  (T), 
viole  à tout  propos\la  clôture  des  religieuses  , 
exige  de  pauvres  prêtres  de  grosses  amendes , ou 
des  cautiGîinemens  pécuniaires  qui  excèdent 
toutes  leurs  facultés  , et  pour  lesquels  les  fidèles , 
déjà  en  peine  pour  les  alimenter , sont  réduits  à 
s’épuiser. 

De  Toulouse , la  contagion  de  la  tyrannie 
s’est  étendue  au  département  du  Gers  ; bientôt 
elle  est  parvenue  à celui  des  basses-Pyrénées  (2) , 
qui  rie  s’est  pas  même  laissé  toucher  par  l’exces- 
«ive  indigence  des  prêtres  de  cette  contrée. 

Aux  environs  de  la  capitale , le  département 

(i)  Pans  le  mois  de  février,  on  a emprisonné  à Tou- 
louse-plus de  douze  prêtres  , à qui  o,n  a enfuite  offert  la  ; 
liberté  moyennant  une  confignation  de  3000  liv.  La  supé- 
rieure des  carmélites  a été  citée  à la  maison  commune.  On 
Ta  menacée  de  l’y  faire  conduire  par  deux  cents  gardes  na- 
tionaux. A peine  a-t-on  consenti  à recevoir  sa  déposition 
dans  Vîntmeur  du  monasttn.  Elle  a été  condamnée  à une 
amende  de  200  liv.  L’adresse  récente  de  la  municipalité  à 
l’assemblée  nationale , suffit  pour  faire  connoître  ses  prin- 
cipes. Daignez  me  permettre.  Sire,  d’en  placer  à vos  pieds 
un  exemplaire. 

( 2 ) Les  principales  municipalités  se  sont  refusées  à 
exécuter  l’arcltéf 
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àe  Loir  el  CLer  appelle  les  prêtres  non-asser- 
mentés dans  la  ville  de  Blois  , sous  le  pretext* 
d’autant  plus  amer  qu’il  esthypocate , de  les  sous- 
traire à la  fureur  du  peuple , tandis  que  le  peup  e 
s’irrite  au  contraire  de  se  voir  enlever  ses  pas* 

ïeurs.  ' . . 1 

A Tours,  qui  pourra  le  croire  . la  munici- 
palité, par  un  arrêté,  exigeait  des  religieules  de 
fa  Visitation , de  venir  recevoir  en  personre  a 
la  maison  commune  , le  certificat  de  vie  néces- 
saire pour  obtenir  leur  traitement.  Les  hl  es 
de  S.  François  de  Sales  ne  sont  pas  susceptioles 
de  se  démentir.  Elles  se  seroient  réduites. 
Sire  , à vivre  du  pain  le  plus  grossier , et^a  lat- 
tendre  de  la  charité  publique  , si  un  arrêta  de 
l’administration  du  district  n’avoit  réforme  1 ar- 
lêté  municipal  ^ ^ 

Les  établissemens  de  chante  s eteignentsucces* 
sivement, Sire , dansle royaume ;les  vertueuses 
et  si  estimables  filles  de  S.  Vincent  de  Paul , mal- 
traitées , outragées , renvoyées  par  les  autorités 
publiques  elles-mêmes , ont  abandonne  déjà  plus 
de  cinquante  maisons } c’est  sur  les  infirmes  , 
sur  les  pauvres,  sur  les  malheureux  de  la  classe 
la  plus  dépourvue  de  soins  ét  de  secours , que 
l’on  se  venge  de  la  fidélité,  de  ces  vierges  , a 
marcher  sur  les  traces  de  l’inviolable  attache- 
ment de  leur  fondateur  pour  l’église  romaine. 

Que  de  milliers  de  faits  qui  ne  me  sont  point 
parvenus , SîRE  ! quelle  multitude  je  suis  obhge 
d’omettre  parmi  ceux  que  je  connois  . il  n est 
presque  pas  de  coin  dans  le  royaume  qui  ne 
fournisse  le  sien  ; et  il  eh  est  plusieurs  ou  le 
soleil  semble  ne  se  lever  que  four  éclairer  les  tn* 
.humanités  qu’on  y exercé*  • ■ ’ ' 
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SiBE  , lepoque  ou  Votre  Majesté  a refusé  sa 
«anction  au  decret  du  mois  de  novembre  der- 
nier , SI  je  voulois  rentrer  dans  l’année  précé- 
^ente,  que  de  traits  dérobés  à la  connoissance 
de  Votre  Majesté  je  mettrois  sous  ses  yeux  ! 

Votre  Majesté  a-t-elle  su  qu’à  Caen,  ville 
devenue  s.  célébré  par  le  nom  de  son  premier 
eveque  constitutionnel,  le  dix  du  mois  de  no- 
vembre  dernier , à sept  heures  du  soir,  les  filles 
de  laCiiarite  ont  été  traînées  par  la  inunicioalité 
et  la  garde  nationale  à la  maison  commune  au  mi- 
iieu  des  luees  . des  mauvais  traitemens,  et  decei 
•ettioyable  cri  de  mort  devenu  celui  de  notre 
liberté  ? que  la  elles  ont  été  agitées  dans  tous 
Jes  sens,  pour  prononcer  le  serment  que  leur 
coeur  n a cessé  de  détester  ; qu’imperturbables  , 
invincibles,  presque  martyres,  menacées,  après 
une  seance  prolongée  bien  avant  dans  la  nuit, 
de  se  voir  livrer  à tous  les  hasards  nocturnes  | 
elles  ont  ete  réduites  à prononcer  ces  paroles 
immortelles , que  le  ciel  a écrites , que  Votre 
Majesté  ne  lira  pas  sans  être  attendrie:  «Mes- 
« sieurs,  que  le  plus  humain  d’entre  vous  soit 
« notre  bourreau,  plutôt  que  de  nous  livrer  à 
« la  populace.  Nous  vous  pardonnons  notre  mort, 
«et  faisons  a Dieu  le  sacrifice  de  notre  vie.  »> 
Qu  au  heu  d être  vaincue  par  une  fermeté  si 
touchante  dans  la  bouche  des  vierges  dévouées 
a secourir  1 humanité  malheureuse , la  munici- 
palité a prononcé  une  sentence  de  bannisse- 
ment. Pourquoi  l’évêque  du  Calvados , qui  a 
dénoncé  avec  tant  de  fracas  i l’assemblée  natio- 
«aie  la  messe  célébrée  par  un  curé  non-asser- 
mente  dans  son  église,  après  sa  destitution. 
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•-t-il  gardé  lô  silence  sur  cette  tyrannie  muni- 
cipale, dont  Julien  l’Apostat  n’auroit  peut-êtr® 
pas  été  capable  ? 

' Votre  Majesté  a'-t-elîé  su  qu’a  Langres  ^oei 
Tassemblemens  d’hommes  et  de  femmes  armes  » 
ont,  durant  trois  jours,  forcé  les  portes  des  mo- 
nastères , renversé  les  grilles , commis  toute  sorte 
de  profanation  sous  les  yeux  des  religieuses. réu- 
nies autour  des  saints  autels  pour  s encourager  à 
périr  ensemble  ; qu’ils  les  ont  séparées  dans  les  di« 
vexa  coins  des  monastères , qu’ils  les  ont  frappées  » 
qu’ils  ont  levé  sur  elles  le  glaive , et  les  ont  mena- 
cées enfin  de  ce  genre  d’insulte  qui  fait  demander 
avec. instance  à des  vierges  consacrées  à Dieu  ; 
la  mort , et  la  mort  la  plus  afFiî5i»se  , cpmme  une 
grâce  ? L’autorité  publique sommeilloit-elle  alors 
dans  cette  ville  ? et  puisqu’elle  est  si  active , si 
invincible  dans  ses  recherches  contre  tous  ceux 
dont  le  patriotisme  lui  est  suspect , pourquoi  dcf 
vient- elle  tout- à-coup  impuissante,  quand  il  faut 
protéger  des  innocens  sans  défense  > si  indé- 
cemment , si  inhumainement  opprimes  (t)  ? 

' Eli  ce  moment,  SiRE,  dans  presque  toute 
rétendue  du  royaume  J les  monastères  de  filles, 
réduites,  après  l’enlèvement  de  tous  leurs  biens , 
à ,une  pension  personnelle  , de  deux , de  trois 
cents  livres  , ne  reçoivent  pas,  ou  ne  reçoivent 
que  très- tard,  ce  modique  traitement;  encore 
même , SiRE , semble-t-on  tenir  à outrage  leur 
persévérance , qui  a si  glorieusement  démenti 


"(i)  La  municipalité  de  Paris  ne  pouvoît-elle  rien  de  plus 
que  ce  qu'elle  a fait  en  1791 , pour  épargner  aux  filles  de  la 
Charité  les  affronts  qu^ellesom  reçu,  qu  elles  ont  pardoniiC, 
tuais  qui  ont  causé  la  mort  à plus  d’une  ? 
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^affront  qu’on  leur  faisok , de  fegarder  leur  fe» 
traite  comme  une  captivité  dont  elles  souhaitoient 
de  secouer  le  joug.  En  plus  d’un  endroit , l’auto- 
rite  publique  &’est  permis  de  les  disperser,  contre 
les  dispositions  d’un  décret  dont  on  presseroit 
en  vain  Votre  Majesté  de  révoquer  la  sanction*. 
Car  si  vous  pouviez  la  révoquer , SlRE^  quelle 
nouvelle  désolation  vous  répandriez  dans  ces  re- 
traites^ ou  il  niîabite  plus  d’autre  joie  que  celle 
de  la  patience?  De  quel  retour,  et  j’ose  le  dire, 
SiKE , de  quelle  reçonnoissance  vous  payeriez 
le  zèle  et  les  prières  de  ces  ferventes  âmes  , 
à l’égide  invisible  desquelles  nous  devons  peut- 
être  votre  coîi&orvation,  et  de  qui  nous  devons 
l’attcn  dre  e n corC;  ? 

Tel  estç'SlKE  , je  ne  dis  pas  le  peu  de  protec- 
tion , mais  l’effroyable  persécution  que  tous  ceux 
qui  tiennent  au  sanctuaire  ou  à des  corps  ecclé- 
siastiques, trouvent  dans  beaucoup  de  départe- 
mens  auprès  des  autorités  publiques.  Est-il  éton- 
nant que  d’une  extrémité  de  royaume  à l’autre  , 
il  se  trouve  presque  par- tout,  et  en  grand 
iiombre , des  hommes  qui , sans  distinction  peut- 
être  de  leurs  plus  proches , de  leur  frère  même  , 
et  d'e  leurs  propres  enfans  , menacent  de  rougir 
en  un  même  jour  toute  la  France  du  sang 
des  prêtres  non  - assermentés  ? Lorsque  dans 
le  sein  de  l’assemblée  nationale  > ces  terribles 
mots.  : Nous  pourrions  les  égorger  y nous  pur^ 
gérons  la  terre  des  amis  du  Roi  , ont  été  pro- 
noncés et  applaudis, ni  l’orateur,  ni  les  auditeurs; 
ne  se  sont  mépris  sur  les  individus  qui  étoient: 
l’objet  de  ce  patriotisme  sanguinaire.  Oui,  Si  RE , 
nous  désavouons  aussi  peu  notre  am.our  pour  votre 
personne  sacrée , que  pour  notre  religion  sainte». 
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« • ^ at  l’Vionneor  «jue  non» 

La  crainte  précepte  divin  : 

devons  au  or/Æca/e;  et  si  les  plus 

Deum  timcte,  ^ premier*, 

vrais  amis  du  Roi^  sacrifice  de  sang 

c’est  pat  nous , olRE  » q 

commencera.  . ..  j^j^j  rios  cœurs  , on 

Mais  si  on  daigno  ^ immoler  , 

serpit  bientôt  ses  ennemis , ram 

né  sera  pas  purger  ‘unur  leur 

victimer  des  innocen  , q ? serment , la  suivent 

rsér,i..  w if 

ëncpre  en  levant  les  . paix  ] mais  la  re- 

"mzaA?^r,  non  laguerre, 

Conciliation  des  esprits  ationde  paf  les  voies 

■jiPoédte  et  de  sangles  peuples. 

''  les  plus  douces,  et  les  plus  a pjg„rf  IV  le  samt 

' « Si KE , disou  ' yg  François  de  ’S^'^p' 

etmmableéveque  .SiBE  il  n’existe 

' ,<  puissance  ni  d W^eq  . J hommes;  com- 
■ U conspirer  contre  ^ jg  meilleur  de  tous 

„«  ment  le  po^îff  "1  ' j ,‘„r  nue  François  se  cour- 

« les  princes?  ’’ ^Jgg^^g^sement  et  courir  de 
boit  pour  baiser  ■ g Henri , qui  jugeoit 

larmes  la  main  du  Mona  q jj^g . Je  ne 

bieri  .les  R®'”*”®®  ’ ^rible  • soyons  meilleur» 
'*■’  . VOUS  en  ai  pas  j’ose  le  a.re. 

' . amis  que  ïama.s.  giir  de  Votre 

notre  droit ,,  ^ion  entière.  Elle 

'■  , Majesté  , mais,aucœui  d que 

s’obstine  à ne  vouloir  ape  ^ ^ 

- ■•  des  mauvais  atoyens  a no  l’image  et 

à placer  sous  nos  yeux  a t invisible  de 

la^menace  de  la  ‘ , S 1 R E , R 

nos  consciençes  nous  dédommagé , 


\ 


IJOU,  rend  heureux  et  conteL  dans  nos  dprenTes  • 
1 nous  aonne  la  douce  consolation  de  voirrevenir 

des'uaSf  'ï"  grondesur  nos  têtes, 

transfuges  qui  s’etoientséparés  de  nous  par  le 

veauSrït!  pas  un  seul  nou- 

âspec’sd  n“  if*  sont  frappêf 

perses  . quelle  epreuve  pour  les  premiers  f 

. ot/e  Majesté  a daigne  dire  plus  d’une  fois 

pL  alors  d7  la^"' ^ 

pas  alors  de  la  constitution  civile  du  clergé  oue 
ni  la  majorité,  m la  minorité  même  ne^veùlent 

' ' .-Eus  ?eTpa?tis“-ecT  abandonnée,  que 

* ^ 4”  ^econnoissent  avoir  été  la  plus  im- 
--  ^)«ique  de  toutes  les  lois , dont  la  révoVat  Ô^a 
déjà  ete  votee  dans  l’assemblée  législative  et  qui 

des^ïrX"  ‘ Jâ  liberté 

le  dépouiller  de  ses  biens?  la  force  pubLue^suf! 
«soit  pour  executer  tous  ces  chaneemens  ^t  ouel 
rapport  necessaire  avoiént-ils  avec  la  vl)i 

delaconstitutETdft  o'^  ?“®1  " 

donc  éprouver  si  la  constitution  civile  du  etmé 
Jto.  t en  effet  le  vœu  du  grand  nombre.  Le  «ovin 
de  éprouver,  etoit  de  laisser  toutes  les  églLs 
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oavefMs,  et  de  voir  auquel  des  deux  cultes , catho- 
i^ndro'it  «aj^ite  appar- 

Les  nouveaux  pasteurs.  Sire,  se  sont  Vus 
d abord  sans  brebis  volontaires.  On  a voulu  .contre 
I esprit  bien  prononcé  de  la  constitution,  leur  en 
donner  forcetnent.On  a fermé  tousles'temples  lion- 
constitutionnels  ; onamaltraité,  outragé,  frappé 
de  verges,  mis  a mort  des  fidèles.  Tou?  ces  excès 
n ont  servi  qu  a démontrer  plus  que  jamais , que 
a majorité  cherche  son  Dieu  et  son  salut  dans 
la  fuite  du  nouveau  culte.  Les  temples  constitu- 
.tionnels  n en  sont  devenus  queplus  déserts.  Leurs 
• ministres  ont  pour  eux  lesalaire  attaché  aux  fonc- 
tions publiques,  et  les  honneurs  du  patriotisme. 
„ Les  âmes  ont  demeuré  unies  aux  pasteurs  desti- 
, tues;  et  ce  sont.  Si  RE  .les  âmes  qui  nous  réclament, 
bi  onnenousjugepas  assez  dépouillés  encore  des 

nous  ravisse  ce,  qui  nous 
reste.!  homme  justen  ajamaisétévü  sans  ressource, 

■■  « _ f prend  soin  des.oiseàux  du  ciel , daisnera 

pourvoir  a ms  hesoîns.  Mais  d«  moins  qu'on 
nous  laisse  jouir  en  paix  dés  amès,  ou  plutôt 
qupn  les  laisse  jouir  des  consolations  et  des 
seçourside  la  religion,  qu'elles  ne  veulent,  et 
qu  elles  ont  droit  de  ne  youloir  recevoir  U 

J aborde.  Sire,  Ja  grande  accusation  faite 
-aux  prêtres  non-assermentés;  Nôus.avons  alarmé 

dit-on , les  çonsciençe|,'  ët  nbüs:.avôns  aliéné  les 
citoyens  de  la  constitutionr  ' ‘ ■ 

Non,  Sire,  nous  sommes  publiquement  in. 
nocens  de  tome  tentative,  de  toute  insinuation 
contre  ja  ^omtmnon.Unuulprêiren'apas  encon 
4rc  condamne  par  les  tribunaux  comme  penurbàtem 
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du  repos  puUic  , quoiqtce  plusieurs  ment  etc  accu- 
sis  (W  Nous  n’avons  parle  au  peuple  qu^  de  la 
différence  de  la  religion  de  leurs  “ 

constitution  civile  du  ci^rgé-  La  loi.de  Dieu  nous 
en  faisoit  un  devoir  , et  la  coqstitatioti  » 

ses  principes  étaient  respeccéü,  nous  protegero  t 
dans  cet  enseignement. 

’IL  M * 1 ^ ^ 


ajoute  aans  ici  pciouao* r - - 1 

VU,  à ce  qu’ils  voient  de  leurs  yeux. 

églises  spoliées  , fermées , mises  en  vente , sont 
déjà  converties , lesunes  en  teniples  profanes  , e 
autres  en  salles  de  spectacles , d aunes  en  etables 
pour  des  animaux.  Les  biens  ecclesiastiques^o  ^ 
passé  au  pouvoir  de  la  nation  , et  on  na  p 
pecté  l’acquit  des  fondations , qui  ne  - 

moins  une  charge  de  justice  ‘"«tenable.  Les  v œux, 
quoique  si  ressemblans  au  serment , ont  ete  ae 
datés  des  engàgemens  illusoires.  ^ 

hommes  qui  ont  publiquement  . 

morts  en  philosophes  seulement,  onte  P 

comme  des  divinités,  dans'le  plus  superbe  de 
temples,  à la  place  du  Dieu  de  nos  per®*’ 

qui  concourut  avec  la  sainte  rem  ; 

faire  monter  la  religion  sur  le  trcme  de  nos  , 
et  à qui  la  capitale  a dû  plusieurs  fois  la 
miraculeuse  des  fléaux  les  plp? 
vases  et  les  riches  ieliquaires  des  ^ ^ 

transportés  aux  hôtels  des  mqnnoies,oules  a 

reliques  ont  pissé  de  la  vénération  des  chrétiens 


(,)  Rapport  de  M.  Cahier  de  Getvilk  , namatre  de 
l'intérieur. 
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aux  plus  Indignes  profanations.  Les  p€upîes,Sl  RE, 
n’cnt-iis  pas  vu  tout  cela  sans  nous?  Veut -on 
exiger  d’eux  qu’ils  y trouvent  des  témoignages 
de  respect  et  de  zèle  pour  la  religion  dans  laquelle 
ils  sont  nés  ? 

La  constitution  civile  du  clergé  a élevé  un 
grand  mur  de  séparation  dans  le  sanctuaire.  Les 
fidèles  voient  , d’un  côté  le  saint  siège , tous 
les  évêques  dont  la  mission  n’étoit  pas  con- 
testée 9 tous  les  prêtres  instruits  et  timorés  , 
tous  les  monastères  où  règne  l’esprit  de  Dieu,  et 
toutes  les  âmes  pieuses  que  la  France  renfermoit; 
ils  voient  réunis  dans  l’autre  des  évêques  élus 
par  des  citoyens  de  toutes  les. sectes , institués  en 
i vertu  de  la  loi  civile,  frappés  de  tous  les  ana- 
thèmes du  vicaire  de  Jésus-Christ;  tous  les  reli- 
gieux déserteurs  des  cloîtres  ; des  curés  qtii , à 
l’immoralité  d’un  mariage , joignent  l’indécence 
•de  publier  eux-mêmes  leurs  propres  bans.  Ils  y 
■ voient  un  évêque  constitutionnel  qui , au  mépris 
de  cette  loi  formelle  de  l’écriture , Cralgnei  Dieu 
et  honore:!^  U Roi^  provoque  ouvertement  contre  le 
Roi  la  haine  du  peuple  ( i)  ; un  curé  assermenté  qui 

* ta  lettre  de  T^bbé  Grégoire  département  de  Loir 
éc  Cher,  rapprochée  de  l’époque  ou  elle  fut  écrite,  le 
mois  de  juin  1791  , pourroit  être  qualifiée  ( contre  Hn- 
tention  que  js  suis  loin  de  supposer  àl’aureur)  deprovoca- 
tir.n  au  régicide.  Si  l’abbé  Grégoire  étoit  un  évêque  reconnu 
légitime  par  l’église  , on  ne  peut  douter  que  son  ouvrage 
n’eût  été- censuré  comme  conti aire  aux  maximes  les  plus  évi- 
dentes de  révangile  sur  îe  respect  dû  aux  rois , et  qu’il  n’eût 
été  lui-même  déposé.  ÎI  sera  possible  de  faire  une  édition 
avec  des  notes  de  cette  lettre,  digne  d’être  conservée  comme 
un  monument  de  ce  genre.  — Le  même  a défendu  par  une 
ordonnance,  et  sous  les  peines  de  droite  à tout  prêtre  d’abor- 
der les  monastères  des  religieuses , sans  sa  permission.. 
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fie  veut  plus  nî  de  sa  religion  ni  d’aucune  (i)  ; un 
aumônier  constitutionnel  qui  produit.dans  le  sénat 
de  la  nation , sa  famille  toute  entière,  et  s’honore 
d’être  l’époux  d’une  femme  calviniste.  Si  RE, 
quand  nous  essayerions  de  parler  au  peuple  dans 
des  principes  contraires  â ceux  que  nous  avons 
dans  le  cœur  j lui  persuaderions-nous  jamais^  en 
comparantce  double  ensemble, que  l’église  sainte 
de  Jesus-Christ , que  ses  fidèles  brebis,  sont  dans 
le  côté  constitutionnel,  et  que  le  saint  siège  et 
tous  ceux  qui  lui  sont  unis , composent  l’église 
de  Satan  ? 

Non,  Sire, c’est  un  fait  porté  aujourd’hui  à 
la  plus  haute  évidence  ; le  culte  constitutionnel 
fie  deviendra  jamais  sérieusement  une  religion  ; il 
ne  sera  jamais  confondu  avec  le  culte  catholique, 
par  quiconque  voudra  s’attacher  à l’église  dans  la 
vue  sincère  de  se  sanctifier.  Prolonger  les  exils , 
la  dispersion , la  captivité  des  prêtres  non-asser- 
mentés , c’est  ajouter  à la  vénération.  Honorer 
leur  pasteur  dans  un  curé  marié , tandis  que  le  ^ 
célibat  sacerdotal  est  une  loi  sans  dispense  dans 
toute  l’étendue  de  l’église  catholique , est  un  sen- 
timent religieux  qu’on  n’obtiendra  jamais  des 
fidèles.  Continuer  à tenir  les  églises  non-consti- 
tutionnelles fermées  , ç’èst  forcer  la  majorité  de 
la  nation  à demeurer  sans  culte;  vouloir  appeler 
les  deux  cultes  dans  les  mêmes  temples , c’est  les 
violenter  tous  les  deux;  c’est  exposer  le  prêtre 
con^stitutionnel  à sécher  d’amertume,  en  voyant 


(i)  L’ouvrage  anti-chrétien  de  M.  l’abbé  de  Moy , curé 
de  Saint  Laurent  à Paris  , sur  V Accord  de  la  religion  et  dis 
tultesf  Voyez  Epitre  pour  servir  d^introduçfkn^ 

i çet  ouvragfi  * 
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tout  le  peuple  s’enfuir  i son  apparition,  tandi» 
quil  court  en  foule  après  le  prêtre  catholique} 
c est  exposer  celui-ci  et  son  troupeau  aux  fureurs 
du  ressentiment  dont  il  existe  tant  d’exemples; 
c est  tenter  les  peuples  de  s’écarter  d’une  moralité 
dont  ils  ne  sont  pas  susceptibles,  qui  seroit  de 
consentir  par  vertu,  à demeurer  sans  religion  et 
sans  ministres,  tandis  qu’on  les  force  à concourir 
deleursirnpôts,à  salarier  un  culte  et  des  ministres 
que  tout  e monde  abandonne  (i).  En  un  mot, 
cest  vouloir  obtenir  l’une  de  ces  deux  choses 
egalement  impossibles  à la  majorité  d’une  grande 
nation , ou  de  n’avoir  pas  de  religion,  ou  d’adop- 
ter  celle  qu  elle  ne  veut  pas.  : ^ 

_ Voilà  , Sire  , quels  sont  nos  sentimens , notre 
situation  et  celle  des  fidèles.  Les  lois  sont  pour 
nous  J mais , dans  plusieurs  contrées , les  autorités 
subalternes  sont  contre  nous;  et  les  cœurs  de  cette 
classe  de  Français  qui  ont  perdu  l’aménité  de  la 
nation , nqiisisont  plus  défavorables  éncore.  Nous 
«sn  , Sire  ; aussi  tous  nos 


. (0  Ces  déplorables  exempfes  se  multiplient  tous  les 
jours.  Dans  es  villes  eu,  comme  à Toulouse,  quelque” 
prêtres  catholiques  ont  consenti  à dire  la  messe  dans^des 
églises  constitutionnelles , au  moment  où  les  fidèles  sont 

constitutionnel 

affecte  de  monter  a 1 autel.  Les  fidèles  se  retirent  et 

wnsrirnti^  P'' 

» Limoges,  on  a affiché  au  nom  du 
peuple  une  liste  de  proscription  d’un  grand  nombre  de 
pretres;  le  dimanche  ..  de  ce  mois.tles  outZs  J' 

L’évtv  “““is 

les  cgiises  de  cette  ville. 

Telle  est  la  tyrannie  de  fait,  à la  place  de  la  libeneima- 
'{inâire  dmt  on  nous  berce. 
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acrlfices  sont  faits;  et  s’il  est  nne  v.e  a la  con. 
servation  de  laquelle  nous  tenons  fortement  » 
c’est  la  vôtre  , Siee  , bien  plus  que  la  notre,  la 
vôtre  qui  est , si  j’ose  le  dire  , comme  le  reste  de 
vie  que  conserve  encore  ce  beau  royaume.  _ 
Mesurez  maintenant,  Si  RE  , ce  que  vous  dai- 
enerez  faire  pour  inous,  non  sur  nos  demandes  ni 
la  pesanteur  de  nos  chaînes , mais  sur  votre 
sagesse  , et  sut  la  perspective  que  les  circons* 

tances  vous  présentent.  . .i-  - 

Ah  ’ elle  sera  sans  doute  a jamais  oubliée  de 
nos  Rois,  Sire  , cette  détestable  maxime  que  la 
philosophie  se  hâta  d’enfanter,  des  quelle  fut 
née  elle- même  : Les  rois  pieux  sont  Les  JUaux 
des  peuples^  C’est,  SiRE  , par  la  maxime  con- 
traire  , que  l’édifice  de  l’ordre  public  doit  etre 
lepris  de  loin  , et  que  Votre  Majesté,  qui  ne 
se^voit  entourée  presque  que  de  ruines  et  de 
débris,  peut  espérer  de  le  reconstruite.  Un  roi 
chrétien  , devenu  malheureux,  renonceroit  dans 

le  naufrage , à la  planche  de  salut  pour  lui-meme 
et  pour  son  peuple  , s’il  ne  devenoit  pas  plus 

chrétien  que  jamais.  . Ctoi? 

Les  athées  et  les  philosophes  se  rient,  SiRE  , 
de  la  simplicité  de  ce  sentiment.  Hélas  . qu  ils 
sont  eux-mêmes  dignes  de  pitié,  ces  prétendus 
clairvoyans  de  notre  siècle  ! Si  nous  vivions  dans 
ces  temps  de  superstition  où  le  paganisme  croyoït 
à l’existence  de  deux  êtres  suprêmes  ennemis  1 un 
de  l’autre  , et  respectivement  auteurs  des  biens 
et  des  maux  de 'l’univers  , nous  regarderions 
comme  ayant  été  vomis  sur  la  terre  par  le  prin- 
cipe malfaisant  , ces  hommes  qm  prétendent 
avoir  fait  de  notre  siècle  l’âge  des  lumières  , en 
lui  révélant  les  trois  grandes  maximes  suivantes . 
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la  première , qu’il  n’y  a pas  de  Dieu  , et  que  cô 
magnifique  ensemble  de  Tunivers  où  tout  est  si 
majestueux  , si  admirablement  ordonné  , ne 
doit  ni  sa  première  existence  ni  sa  conservation  â 
un  être  infini , invisible  , témoin  et  juge  de  tout. 
La  seconde , que  tout  notre  être  se  borne  à notre 
corps;  qu’il  n’y  a pas  réellerr;ent  en  nous  un  être 
intelligent  fait  pour  porter  ses  désirs  dans  des 
jouissances  éternelles , et  qu’entre  la  bête  <t  nous , 
toute  la  diversité  consiste  dans  une  forme  corpo- 
relle différente , et  dans  une  organisation  plus 
ou  moins  subtile.  La  troisième,  que  depuis  l’ori- 
gine des  temps  jusqu’à  nos  jours , tous  les  hommes 
ont  déliré,  et  que  c’est  à nous  que  sont  nés  et  que 
sont  subitement  arrivés  â leur  perfection , les  vrais 
principes  de  gouvernement  qui  rendent  les  hom- 
mes heureux. 

Laissons-leur,  SiRE,  sans  regret  toutes  leurs 
lumières.Pour  les  bien  apprécier,  j’ose  proposer 
poiu  terme  de  comparaison  à V.  M.  cet  excellent 
prince  à qui  Votre  Majesté  doit  le  jour.  Qui  ba- 
lancera, Sire,  entre  la  philosophie  , les  mœurs, 
la  probité , la  fin  de  Voltaire , de  Mirabeau  , de 
Cerutti,  etlesprincipes,  la  vie  pleine  de  sagesse, 
et  la  mort  si  douce , si  chrétienne  de  votre  re- 
ligieux père  ? 

Le  courroux  de  la  mer  est , SiRE , l’image 
d’une  grande  multitude  qui,  ayant  perdu  la  mo- 
dération des  principes , fermente , s’agite,  menace 
de  tout  détruire.  Mais  celui  qui  préside  aux 
empires  comme  aux  élémens  , a dit  aux  uns 
et  aux  autres  avec  une  égale  puissance  : Fous 
ir&[jusques-là^  et  vous  n outrepasserez  pas.  Voilà  , 
Sire,  l’ordre  suprême  sur  lequel  nous  devons 
compte^*  La  protection  invisible  qui  a veillé  sur 
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Votre  Majesté  est  prouvée.  Cest , SiRE , â votrê 
ïeconnoissance  que  la  continuité  de  ses  soins  pa- 
ternels si  nécessaires , est  attachée. 

On  trouve  aux  adresses  ci- dessous: 

Compte  rendu  au  Roi  ^ au  mois  de  décembre  1791  # 
du  décret  rendu  le  mois  précédent^  sur  Les  troubles 
reliçrieuxi  Seconde  édition. 

Question.  Le  serment  civique  pur  et  simple  estdl 
le  meme  que  Celui  offert  à C assemblée  consutuante 
par  M.  L évêque  de  Clermont  ? Seconde  éditiort. 
E pitre  dldicatoire  a MM,  T évêque^  les  curés  constU 
tutionnels  de  Paris  , et  les  paroissiens  de  Saint* 
Laurent  pour  servir  de  préface  à C ouvrage  and* 
chrétien  de  M.  Vabbé  Moy  , curé  assermenté  de 
S,  Laurent  , sur  l’accord  de  la  religion  avec 
tous  les  cultes. 

Instruction  et  exhortation  des  Prêtres  non^asser* 
mentés  aux  fidèles^  concernant  les  subsistances ^ 
le  paiement  des  impôts , les  troubles  reliigeux  eê. 
la  tranquillité  publique.  Seconde  édition. 

On  y trouvera  incessamment 
Esprit  'des  corps  administratifs  et  municipaux 
égarés  de  la  ligne  £ autorité  tracée  par  la  cons* 
titution  ; ou  Adresse  de  la  municipalité  de  Tou* 
louse  à C assemblée  nationale , avee  des  notes  ^prê* 
semée  au  Roi , et  envoyée  à toutes  Us  autorités 
constituées  du  Royaume, 

Par  le  même  auteur, 


Chez  LaiLLET  , imprimeur , place  du  Marché- 
neuf,  n°.  405 

Chez  CrAPART  , Libraire  , place  S.  Michel; 
Et  chez  LALLEMANT,  Libraire,  aur  le  Pont- 
neuf. 


